
Jcz bcilk
12ème Année. "Je muis chose l4gère et vais dejieur enfteur." 12ème Année.

VOL. XII. PETIT SEMINAIRE DE QUÉBEC, 3 OCTO1PRE, 1878. No. 3.

L'Araignée.

Le maringouin à part, c'est, je crois. Viragués
<lu. peut & meilleur droit capiver la peiises.

t,etlse va sourir, exaltant es travaux.
sou vol do fleur au leur et ses charmanlei gâtemiax
Mais "erait ce pour nlous ou bien pour elle maire,
Pour festoyer plus tard, sans Avent ut Car8me,
qu'elle fait son gitesu et net et sucoculent 1
Ce n'eigt qu'une gourmande au profit d'un gourmiand
L. été taus nul soupçon préparant la bombance.
Son cunie ai, je l'admet&, symétrique élégance ,
Patrla guêpe aus bleu dirise on logis.

Pa 'nt6ret tout "seul raboute à tant d'amis
Le fameux ver à sole, ait multiple costumne
Et qui danse Me travaux pour aîu es cu.îiîîîiap.
rast un être Inconstaat oublié lolonilers.
,&a trtsto sauterelle et ose dehors altiers,
Ses bond& disgracieux. sion appétit vorage,
'.uéme aux gens comuposé@ tont faire a& grimace.
ta fourmi, vieille avare, su d'obscurs wagasiiiis
Tbésaurlne et maigrit loin des rigario Itumnin

Aprtés tous ces rivaux royr& nuire liérvone,
%tais sans crispation nerveuq,5 et lésiiie.
ius parti pris avengles, et I "~Prit dlégage
"lur'ra donnier le chanse à plus d'îiu t.réj ig$

L'Araignée avec I homme est stable ou cvluîile,
,.a campagne lui va ; la ville est à ma gutse,
Le =rnir l'entretient, la cave la nourrit;-
La angl t dans secs gots.a le ptad lui sourit.
Die l'Seil elle suit l'homme et lobser've en llenne.
l'tige vient sur sos habits loi promettre la chauce.
La nuit, l'obscurité, le gaz ou lem flambeaux,
Rien ne peut la troubler; chîaumières ou chiteaux',
Lambris dorés du prince ou murs di. mognasiére,
Ou la volt à l'église et jusqu'au SémIlnaire

Bien longtemps avant Morse elle eut des fils eaants
Iniidquant d'assez loin toits les événements.

è.toile eat un clîef'd'ouvr, acml o ai'mr
Loin de. coupa du balai, dnune ruce moi es,
conmin certain, g4teaux uniformes d'ailleurs.
bigais au jour, au dngr, malgré les balayeurs
Toujours elle offrax yeux comibInaisons notiteile4
où la mouche vulgaire emba-ma.se ses ailes.
-,ou, plincipat talent set celui du chasseur
qlu'elle exerce avec eoût et plIna rare lionlieur.
Rtien n'épile à mon gré l'habie stratégie.
Les piéges, tes calcul* la ruse et i'énergio
<li, réduisant la mouche et malgré bieu du iiuit,
L'awnon froidement on sou derniier réduit.

La o ge: uFrnçi la Bli tanni 1 ue astuce
1.2 constance 1eman tl'auidace du Russge,
Tout cela se retrouve en co corps amaigri
qlui a. tatuae chasser sansg pousser un seul r-1,

at lut pusit, attire, enveloppe et capture
Tan d'étdr&6 dgofitanta Indiscrets sans mesure
L'hommne bien entendul n'est Point reconnaissaut;
mais ce service eonn n'en reste pas moins grand

Ainst, noble arnignée, hommage à tes mirite,.
Poursuis supreo de nous tes oeuvres favoritoi,
Ptilantrope et izuerri, Intrépide au labeur
Ton ceurage à la Îln v-eîigero, ton honneur.

AD mtii..

Station da la Marine française il
Terreneuve.

.Mercredi (le la semaine dernière deux
vaisseaux de guerre francais, le Lapace
et le Bouvel, laissaient notre port pour
s'en aller le premier en France et le
second à New-York. Un séjour d'une
semaine à peu près avait suffi pour
établir entre ces marins français et les
citoyens de Québec les rapports les plus
agréables, et c'est avec un rd regret
que les canadiens ont vu s éloigner ces

illustres visteurs qui étaient déjà pour
eux de véritables amis.

Il serait difficile de dire le but précis
de leur voyage à Québec. Nous ne
sommes pas au fait des secrts de la di-
plomatie, mais nons serions fort surpris

s'ils avaient voulut faire autre chose IIls ne peuvent dlonc avoir là de résidence
qu'une agréable promenadle dans tin permanente; à peine peuvent-ils y p)ré-
pays inconnu, pour dissgiper alutant que, parer leur poisson. Aussi on se rap-
possible les ennulis d'unîe station de qua- ,pelle les complications qui sont surve-
tre mois sur lesà côtes (le 'lerreneuve. ,nues l'année dernière entre la France et

L,, Laplace, corvette de dix canons,, l'Angleterre, au suýjet de ces8 léclieurb
sous les ordres <lu commandant Galibert, français <le Terreneuve et de leur droit
est îîn vaisseaiu co.îstrîîit il y a plns de d'habitation sur les côtes, difficultés qui,
vingt ans et qui doit être bientôt désar- d'après les dernières d6éches, vientet
mé. Aussi les amateurs remarquaient à peine d'être résolues.
chez lui une antiquité de forme et d'ai- ILes Terreneuviens de leur côté il(
lure à laquielle nous ne sommes pas peuvent se fixer en ces endroits qu'à unie
habitués chez les vaisseauîx de guerre certaine distance du rivage, et ilsi n'ount
Anglais qui nous visitent de temps en. pas la permission d'y faire la pêcle.
temps. ie Bouvel au contraireý sort des On comprend qule souvent la querelle
chantiers, cette croisière à Terrenieuve doive éclater entre ces deux populationb
était son premier vo3 ge. Aussi quelle1 voisines, dont les intérêts se mêlent pîour
élégance dans la forme (le sa coque, aînsi dire sur un terrain restreint et di-
quelle hiardies-se de mâture! Il ne porte ificile à définir. Ajoutez à cela la pré-
que quatre canons, tous placés sur le senoe des américains, qui, au îîom (le la
pont. Mais la rapidité, la justesse de liberté, prennent leurs coudées fraîluienc-
leur tir, la longueur de leur portée font et nie se gênent pas d'empiéter stîr le,,
(le ce petit aviso un adversaire redote- Idroits des pêcheurs et (les habitants à la
table. Ils peut tirer plusieurs bordées fois, et vous comprendrez pourquoi La
à la minute et lancer des projectilvs à présence d'un vaisseau de guerre sur cc,-
plus de deux lieues de distante. Ajoutez côtes est nécessaire. Si via pacem p~ara
à cela l'é-peron placé à la proue et à l'aide beUurtni
duquel il pourrait couler n'importe quel Le Laplace et le Bouvet avaient ce
ennemi, excepté peut-être les cuirassés rôle pacificateur à remplir. On leur
les plus forts, dont l'armure est à l'é- avait adjoint deux goëlettes, dont le but
preuve de semblables chocs. Somme immédiat était d'apaiser les diffrentts
toute, le Bouvet est un véritable petit entre les pêcheurs et de prévenir les dé-
bijou. chirements et les luttes ouvertes. Le

Cette station française à Terreneuve Laplace devait se tenir prt por le.,
dure à peu près quatre mois par année, grandes circonstances. C'est dire que
depuis mai jusqu'en septembre. son rôle était très-simple ; jeter l'ancre

D'après les traités conclus avec l'An- dans une baie quelconque de la côte et
~leterre, la France a un droit exclusif attendre là patiemment un orage qni

epcesur la côte Ouebt et Nord de probablement n'éclaterait jamais. LÈe
Terrenenve. Tous les ans, quand arrive Bouviet avait plus à faire, non pas qu'il
le mois d'avril, deux maille pêcheurs en- dû prendre une part plus grnde à la
viroti quittent les côtes de-la Bretagne solution des chicanes de pê us mais
et de la Nornmandie et se dirigent vers il avait pour mission Je transporter les
Terreneuve. lie plus souvent, embar- messages et les lettres de Sidney et de
qués9 sur des batiments où tout leur St-Jean aux diflrents points de la côte.
maqe, ils ont à faire dans les con- Des voyages continuels avec des arrêts

dtosles plus désavantageuses cette sans nombre aux différents postes, telle
longue traversée de l'Atlantique, pour était donc sa besogne. Besogne'assez
venir réaliser de bien maigres profits sur ennuyeuse si on se rappelle combien sau-
les bancs et les côtes de Terrenenve. vage et inhospitalière est la côte Ouest

Une fois arrivés, ils laissent leurs de l'ile dL- Terreneuve.
vaisseaux dans quelques baies, à l'abri Lorsqu'arrive le mois de septembre,
des orages, et se dispersent le long les pêcheurs français commencent à se
de la côte dans leurs petites embar- disperser. Les uns s'en retournent aux
cations. C'est alors que commence le pays pour vendre aux diflérentes maisons
travail de l'été. Les traités qui leur de commerce des côtes de la -France, le
donnent le droit de pêche ne leur per- 1produit de leur pêche ; les autres vont
mettent pas de s'étabi sur le rivage.I tenter la fortune aux Antilles et restent


